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grandeurs et misères d’une victoire



que la méthode qui consisterait à tout briser[1] ne valait rien ».

Et il terminait sa lettre par ces mots :

« On ne peut nier l’effort fourni par l’armée
américaine. Après avoir attaqué à Saint-Mihiel
le 12 septembre, elle a attaqué le 26 en Argonne.
Elle a perdu par le feu, du 26 septembre au
20 octobre, 54 158 hommes pour de faibles gains, sur un front étroit, il est vrai, mais sur
un terrain particulièrement difficile et en présence d’une sérieuse résistance de l’ennemi. »


	↑ Où voit-il que j’aie risqué de « tout briser » en demandant au commandement suprême d’exercer son autorité en vue du résultat qu’il était le premier à préconiser : le coup d’épaule aux soldats alliés. Foch, en somme, refusait de commander à Pershing de lui envoyer des soldats. Ceci était du 21 octobre 1918. Un cas analogue s’était déjà présenté d’un dissentiment entre Foch et Haig, et Foch lui-même m’ayant appelé pour résoudre le conflit, j’avais été assez heureux pour faire céder l’Anglais. Voici ce qu’en écrit le général Mordacq (le Commandement unique, p. 144) : « Dans les premiers jours de juin, ayant voulu déplacer des réserves anglaises — ce qui était son droit absolu — pour les faire intervenir sur le front français, le général Foch se heurta à une opposition complète du maréchal Haig. Toujours pour éviter un heurt — particulièrement délicat en pareille situation — il en rendit compte à M. Clemenceau, qui, le 7 juin, réunit dans son cabinet, au ministère de la Guerre, lord Milner, le maréchal Haig ainsi que les généraux Foch et Wilson. Nos alliés s’efforcèrent de démontrer que l’offensive récente des Allemands sur le front français (Chemin des Dames) n’était qu’une démonstration, et qu’ils allaient exécuter l’attaque principale, l’attaque logique, l’attaque stratégique sur le front anglais, soit pour séparer l’armée britannique de l’armée française, soit pour s’emparer de Dunkerque, Calais et Boulogne, et couper par suite les armées britanniques de l’Angleterre. »
 La question, comme on voit, était de même ordre. Seulement, cette fois, Foch, calmé par l’effondrement du Chemin des Dames, n’hésita pas à me faire appel sans attendre mon initiative.
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